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Cette thèse a été préparée sous la direction de
M. Hamadi Sammoud (1). Elle se situe dans deux contex-
tes. Le premier, général, est celui des thèses d’État
nombreuses et remarquables soutenues par des cher-
cheurs tunisiens et publiées ces deux dernières années:
al-Munsif ¢Achour (Åæhirat al-ism fî l-tafkîr al-naÌwî),
MuÌammad al-NæÒir al-¢AÏîmî (al-Naqd al-©arabî li-l-ÌadîÚ
wa-madæris al-naqd al-fiarbiyya), al-MunÒif ibn ¢Abd al-•alîl
(al-Firqa l-hæmi‡iyya fî l-Islæm), al-Hædî al-•atlæwî (Qa∂æyæ
al-lufia fî kutub al-tafsîr), ¢Izz Al-Dîn MaÏdºb (al-Minwæl
al-naÌwî al-©arabî), Mabrºk al-Mannæ’î (al-Ωi©r wa l-mæl),
MuÌammad al-Qæ∂î (al-∫abar fî l-adab al-©arabî). Le
deuxième contexte est celui de l’itinéraire personnel de
l’auteur qui est émaillé des ouvrages suivants: ÆÚær al-
lisæniyyæt fî l-naqd al-©arabî l-ÌadîÚ (1984), Mafhºm
al-adabiyya fî l-turæÚ al-naqdî (1985), Ta’sîs al-≈i†æb al-naqdî
(1991), ¢Amºd al-‡i©r (1994), Fî ©ulûm al-naqd al-adabî
(1997).

Le propos de l’auteur est clairement exprimé dans l’in-
troduction (p. 7-40). En lisant le patrimoine critique arabe,
il part à la recherche de l’homme. Sa lecture historique dis-
tingue la fondation jusqu’au XIe siècle, le dépérissement et
la révision. Sa lecture stratégique constate que l’Occident
est une greffe, un questionnement (quelle est la spécificité
arabe?), une invitation à la minutie et à la soumission au
réel, une production. À partir de la terminologie, il cherche
le noyau, la clé du discours critique et de la vision esthéti-
que arabe dont le point de départ et d’arrivée est l’homme.
Avant de se lancer dans cette entreprise, il passe en revue
les efforts des contemporains pour étudier la terminologie
critique classique. Pour ce faire, ceux-ci utilisent, de Henri
Morier, la théorie générale de la terminologie (iÒ†ilæÌiyya) et
de la terminographie (muÒ†alaÌiyya). Mais sur le plan théo-
rique, ils n’ont pas de vision d’ensemble, leurs références
terminologiques sont absentes et ils n’ont pas étudié le
milieu. Sur le plan pratique, leur chronologie est défaillante,
ils n’ont pas vu le rapport entre les termes et n’ont pas
établi de lien entre le vocabulaire et la théorie critique. D’où
le choix de l’auteur. Il commence par étudier les travaux
méthodologiques en terminologie générale (Eugen Wüster
en 1931, Mseddi et Hamzaoui en 1989) et en lexicographie
(Louis Massignon en 1954 et Jean Dubois en 1962). Il uti-
lise une méthode notionnelle: l’unité terminologique est
composée d’un constituant informatif signifiant une notion.
Il fixe ainsi sa matière terminologique théorique dans le
patrimoine critique (le vocabulaire pose des questions de
fonds et de stockage). Il fixe aussi la notion, grâce à la
vision esthétique arabe (rôle du créateur, de la compétition
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(1) Voir la présentation de son ouvrage Fî naÂariyyat al-adab dans le
Bulletin critique nº 10 (1993), p. 12-14.

et du critique dans la fonction poétique du texte) et grâce à
l’organisation sémantique arabe (archivisation, choix d’un
appareil terminologique opératoire, construction d’une théo-
rie). Cette théorie est que le vocabulaire n’est pas seulement
un instrument opératoire, mais un instrument de pensée.
On ne peut comprendre la critique classique qu’à travers
son vocabulaire. Toute la thèse sera un va-et-vient entre
les deux.

La 1re partie (p. 43-162) étudie le discours de l’im-
pact (waq©) et la différentiation terminologique. La
progression va de l’inimitable (Coran) au littéraire décrit à
partir du lyrique. La réaction à cet impact se fait selon trois
niveaux chronologiques. D’abord le métaphorique: réseau
de notions représentant un jugement critique et se résu-
mant en un nouveau discours à la recherche de signes
expressifs. L’image dominante oscille entre le vêtement et
l’or. Les images secondaires s’organisent selon la vision
cosmique des Arabes. De la vision à composante naturelle
et culturelle, on passe à la définition de la valeur. Ensuite
l’onomastique: les noms des poètes (le chameau étalon
faÌl) avec les sens de force du mâle et de fertilisation, le
premier cheval à la course, la qualité naturelle du poète
(næbifia) ou les noms de la poésie au niveau du vers ou du
poème (yatîma, mu©allaqa). Enfin le vocabulaire impression-
niste qui tend à la spécificité, avec les notions de continuité
(istirsæl) de force et de capacité (iqtidær). Il apparaît, au
terme de cet exposé, que l’effort d’harmonisation tend vers
une solution.

La 2e partie (p. 165-287) analyse le discours de
compétition (siÏæl) et de fonctionnalisation terminologique.
La source de ce discours est la mémoire collective. Son
lieu est le marché (‘UkæÂ), la place (bi†æÌ) de la Mekke ou
le salon du roi et des notables. Il comporte des rites et un
jugement. Il est devenu un comportement littéraire visible
dans le vocabulaire de la jactance et du pastiche. On peut
le diviser en discours d’invective (†a©n) et de contestation
(iÌtiÏæÏ).

Le discours de l’invective se résume en une querelle
des anciens et des modernes. Il cherche la déviance dans
la tradition collective. Il comporte trois niveaux: la ridicu-
lisation (tandîr) à travers la phrase-clé, la dénonciation
(ta‡nî©) du plagiat qui permet de fixer le fonds poétique,
d’établir un projet d’extraction, de désigner les successeurs
et de découvrir l’accaparement (istîlæ’) (avec les notions
d’affectations et de disparité dont on trouve les tableaux
précis p. 205-207), l’élimination (isqæ†) au niveau du texte
(le poète est libre dans son effort pour atteindre son objec-
tif (fiæya), mais il ne doit pas le dépasser, ifræ†) et au niveau
de la vision: qu’est-ce qui est poétique? Ce discours est
une autojustification. Il montre la nécessité de créer un dis-
cours valable sur la poésie classique, mais il empêche aussi
de théoriser la poésie «moderne». Le vocabulaire, lié aux
2
nsé par Jean Fontaine

http://www.ifao.egnet.net

http://www.tcpdf.org


I. LANGUES ET LITTÉRATURES ARABES

Powered by TCPDF (www.tcpdf.org)

BCAI 1
© IFAO
fonctions de la problématique et non à ses notions, en est
prisonnier.

Le discours de la contestation doit tenir compte de la
critique. La réaction peut se produire selon le concept
traditionnel de taÏrîÌ: prétention et imitation servile, mé-
diatrice: excuse, ou arbitrale: censure (man©). Mais elle est
en régression. On finit par accepter, justifier et légitimer les
dépassements. Cela permet de définir les étapes de la dé-
couverte (i≈tiræ©), ainsi que la conformité (ittifæq et i‡tiræk).
Advient ainsi un changement conditionnel dans la vision
littéraire par tri du vocabulaire et des prises de position, du
refus à l’enracinement, en passant par la précaution.

La 3e partie (p. 291-531) en arrive à la mise au point
et à l’abstraction terminologique. La valeur passe par le
stade commercial, puis littéraire (échange du poème contre
la réception du lecteur) et enfin inimitable. Pour trouver le
meilleur et le comparer aux autres, des images clés (or,
lumière) permettent de distinguer équilibre et désordre
(in≈iræm), et démasquer le contrefait. La critique évolue
alors du niveau de la globalité à celui de la spécificité (mé-
trique, rime, paradigme, aberration, sens, qualité).

Mais le critique ne peut réaliser son projet que par la
définition. Dans ce domaine, les efforts de la collectivité ne
doivent pas être négligés, ne fût-ce que pour la transmis-
sion du patrimoine critique concernant le discours éloquent.
Les anonymes poursuivent l’effort de terminologie concer-
nant la dérivation (tawallud, i‡tiqæq et tafrî©) et la synonymie.
L’auteur de la thèse en propose une quinzaine d’exemples.

Les efforts collectifs ont été cristallisés par quelques
individus. Ibn al-Mu’tazz, calife d’un jour décédé en 908,
est conscient de sa méthode, basée sur l’usage dans un
corpus précis, pour définir le style embelli (badî©). Les
composantes du phénomène (métonymie, allitération, anti-
thèse, etc.) permettent de distinguer les moyens (transition
et suggestion) de l’embellissement (maÌæsin) du style. Ainsi,
le théoricien, se concentrant sur le texte, parvient à faire
partager le plaisir qui est latent dans toute nouveauté.
Qudæma, néo-converti mort vers 940, franchit un pas sup-
plémentaire en s’efforçant de comprendre le style embelli à
travers l’exhaustivité des composantes (contenu, forme,
mètre et rime), pour aboutir à un début de théorisation
terminologique. L’auteur de la thèse montre ici la portée
d’une quinzaine de définitions. Enfin, ¢Abd al-Qæhir al-•urÏænî,
décédé en 1078, insiste sur le naÂm (construction) des
éléments linguistiques. Son projet scientifique ouvert va à
l’encontre de la pensée dominante, révise les concepts des
anciens et souhaite mettre un terme à la recherche critique
arabe. Les schèmes syntaxiques seraient régis par des
règles qui constituent la grammaire du langage. À partir du
mystère du caractère inimitable du Coran, selon les des-
seins de la sagesse divine, il réalise les virtualités du
patrimoine en se basant sur le texte, définissant les critères
de sa valeur au moyen d’une clé qui est la terminologie.

La brève 4e partie (p. 535-567) fait plutôt figure de
conclusion synthétique et trace l’évolution nécessaire entre
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l’étude de la terminologie critique et l’écriture de la théo-
rie critique. En effet, la critique arabe contemporaine,
malgré la distance du temps et l’abondance des instru-
ments opératoires, n’a pas donné forme à la théorie critique
des anciens. Elle s’est contentée de présenter et de clas-
ser. Or sans cette théorie, on ne peut comprendre en
profondeur la littérature arabe classique et la critique. En
outre, on ne peut enseigner correctement cette littérature.
L’auteur pense que cette théorie, basée sur ce qu’il ap-
pelle le système d’interpénétration (niÂæm al-tanæfu∂),
repose sur trois pôles: l’espace (son organisation culturelle
et sociale, spontanée, ordonnée ou fermée, correspond à
celle de la pensée), l’homme (lié à la notion de pouvoir et
d’oppression) et le texte (la dépendance et son antidote
dans l’impact du littéraire).

La lecture de ce livre dense est difficile. Il faut être au
fait du vocabulaire arabe actuel des sciences humaines. La
consultation du dictionnaire est inutile. En outre, son prix
de revient (1/10 du Smig tunisien) le réservera à un petit
nombre. Mais le lecteur aura la satisfaction de voir comment
une méthode précise et basée sur une analyse attentive
des textes est féconde en littérature. Et je terminerai par où
j’ai commencé, en élargissant le contexte intellectuel de
cette recherche minutieuse et rigoureuse. En effet, les pro-
fesseurs d’université dont j’ai parlé au début de cette
recension font partie d’une élite, issue elle-même d’une autre,
répartie sur trois générations, et parmi lesquels on pourrait
citer, à simple titre d’exemple et sans prétendre être ex-
haustif, Mohammed Talbi, Hicham Jaït, Mohammed Charfi,
Abdelouahab Bouhdiba, Yadh Ben Achour, Hmida Naifar,
Abdelmajid Charfi, Fathi Triki, Abou Yarub Marzouki. Ils
baignent tous dans un climat qu’ils ont façonné autant qu’ils
ont été façonnés par lui. Ne pas en tenir compte nuirait à
une bonne compréhension de cet ouvrage.

Jean Fontaine
IBLA - Tunis
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